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RÉSUMÉ | ABSTRACTS | RESUME 
La question de la publication d'un premier roman appelle souvent, 
dans le champ littéraire, la circulation de scénarios mythiques 
fréquemment opposés, à savoir celui de l'écrivain inconnu qui 
accède subitement à la gloire, et celui de l'auteur incompris de 
son vivant, que seule la postérité reconnaîtra enfin. En réalité, qui 
sont les auteurs de premiers romans au Québec, dans les dernières 
années ? À quel âge accèdent-ils à la publication ? Après combien 
de tentatives ? Comment perçoivent-ils leur travail avec leur 
éditeur ? Cet article expose en détails les résultats inédits d'une 
enquête menée en 2010 auprès de 79 auteurs québécois, en paral­
lèle avec une vaste enquête lancée en même temps en France. 

Entering into Literature : First Novels 
and First Novelists, 1998-2008 

In the literary world, the publication of a first novel often gene­
rates diverging mythical scenarios, varying from the unknown 
writer who suddenly becomes famous as well as the author, misun­
derstood in his lifetime, yet gaining recognition after his death. 
Who, in recent years, are the authors of first novels in Québec ? 
At what age do they first publish ? How many attempts must they 
make ? How do they perceive their working relationship with the 
publisher ? This article describes, in some detail, the unpublished 
results of a survey of 79 Québec authors undertaken in 2010 and 
compares these results to those of a similar survey done in France 
at the same period. 

Introducciôn a la literatura 1 publication de las primeras 
novelas y escritores nôveles en Quebec, 1998-2008 

En el campo literario, la publicacion de una primera novela suele 
desencadenar la visualizaciôn de escenarios miticos frecuente-
mente opuestos, como el del escritor desconocido que repenti-
namente alcanza la fama, y el del autor incomprendido en su 
tiempo, que solo la posteridad reconocera algûn dia. iQuiénes son 
los autores nôveles de Quebec, en los ultimos anos ? ±A que edad 
realizan su primera publicacion ? jA/ cabo de cuântos intentos ? 
iCômoperciben su trabajo frente a los editores ?En este articulo se 
detallan los resultados inéditos de una investigaciôn paralela que 
se llevo a cabo en 2010, entre 79 autores quebequenses y autores 
franceses. 

« —Monsieur Poliquin ? Un manuscrit ! 
Un vieux monsieur s'approche, me tend la main. Prend l'enve­
loppe sans mot dire et la regarde sans l'ouvrir. Il n'y a rien dessus, 
sinon le nom de la maison, Les éditions de la Fresque. Il me 
dévisage. 
— Je me présente, Prosper Poliquin. Vous êtes ? 
— Emile Duncan. 
— Ah. 
-Eh. 
— On devrait vous connaître ? 
— Oh ! Oui ! 
— Ah... vous... Euh... Vous avez déjà publié ? 
— Pu... Publié? 
— Des nouvelles ? 
— Ah, euh... Non. 
— Des essais ? 
— Ah, non. 
— Vous êtes étudiant en lettres ? 
— Non. 
— Un petit poème, non ? Un article, une critique, un commen­
taire, un entrefilet, un billet, une note ? Un mot? Petit ? 
— Non, non. Euh, non. » 

(Éric McComber 2002,92) 

LE SUCCÈS PHÉNOMÉNAL DU ROMAN L'Homme blanc 

de Perrine Leblanc, paru en 2010 aux éditions le 
Quartanier, récipiendaire du Grand prix de la 

Ville de Montréal et du prix du Gouverneur général du 
Canada, republié dans la célèbre collection « Blanche » 
de Gallimard sous le titre Kolia, a fait couler beaucoup 
d encre. Qui plus est, il a placé à l'avant-scène de l'actua­
lité littéraire la question du premier roman. Devant ce 
succès, la critique est unanime : la jeune romancière fait 
désormais partie d'un club « très sélect », « les auteurs 
québécois publiés dans la collection Blanche de Galli­
mard [étant] très peu nombreux. Réjean Ducharme a été 
le premier avec L'avalée des avalés en 1967 » (Lapointe 
2012, 2). La comparaison avec Réjean Ducharme n'est 
pas hasardeuse : outre qu'elle confère une certaine 
légitimité à Leblanc, en la plaçant d'emblée côte-à-
côte avec le grand écrivain reconnu de part et d'autre 
de l'Atlantique, elle ramène en sous-texte la figure du 
jeune prodige. En effet, la croyance au « génie » litté­
raire sera d'autant plus forte que ce talent apparaît ancré 
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dans une nature qui se manifeste très jeune : les récits 
d'enfance d'écrivain où l'on cherche les origines d'une 
« vocation » n'ont pas d'autre fonction, ainsi que l'a bien 
montré Nathalie Heinich (2000). 

De fait, la publication d'un premier roman semble 
mettre en jeu, dans le champ littéraire, et plus précisé­
ment au sein de la critique, deux types de récits domi­
nants et diamétralement opposés. D'une part, on trouve 
le scénario de l'auteur qui poste son manuscrit comme 
on envoie une bouteille à la mer et se voit sitôt reconnu 
par l'éditeur découvreur de talent. L'exemple de Réjean 
Ducharme illustre parfaitement cette façon d'émerger 
comme écrivain : « J'ai écrit : Éditions Gallimard, Paris, 
France, sur Venveloppe, j'ai collé un timbre de dix cents 
dessus et au lieu de le jeter au panier, je Vaijeté dans la 
boite à malle, avec deux autres romans que j'avais faits 
entre-temps... » (Ducharme, cité par Pavlovic 1980, 76). 
Cet écrivain n'est pas, en somme, celui qui cherche : il 
est plutôt trouvé par son éditeur, dont c'est la fonction 
d'identifier parmi la foule des « écrivants » les véritables 
« élus » de la plume. D'autre part, il y a le récit, moins 
glorieux et très rarement vérifié par des cas effectifs, 
mais abondamment véhiculé dans la fiction, de l'auteur 
incompris qui, tel un prophète dans le désert, ne par­
vient pas à faire entendre sa parole : son « génie », tri­
butaire de sa précocité et d'une vision du monde qu'il 
conçoit avant le commun des mortels, ne sera perçu que 
bien plus tard. 

Au-delà de l'anecdote, ces scénarios nous montrent 
comment «l'entrée en littérature» d'un auteur qui 
aspire au titre d'écrivain peut prendre des allures de 
cérémonie d'adoubement pour les commentateurs du 
fait littéraire. Or, d'une histoire à l'autre, on se doute 
bien que la réalité est infiniment plus complexe et 
qu'existent aussi des situations intermédiaires, moins 
tranchées. On admettra ainsi que les premiers romans 
et leurs auteurs se révèlent, aujourd'hui, « au cœur d'un 
paradoxe: sujets régulièrement médiatisés, ils restent 
cependant, en dehors des moments de forte actualité lit­
téraire, un angle mort du champ editorial » (Legendre et 
Abensour 2012,12). C'est afin de mieux comprendre les 
arcanes de la publication d'un premier roman que nous 
avons lancé une enquête sur cette question, dans une 
perspective comparatiste entre la France et le Québec. 
Les résultats de l'enquête en France, visant à dresser une 
sociologie du primo-romancier pour la période allant 
de 1998 à 2008 et s'appuyant sur quelque 278 réponses, 
ont été publiés en 2012 (Legendre et Abensour 2012). Il 
nous est apparu intéressant de reprendre cette enquête 
et de l'appliquer au milieu du livre québécois pour la 
même période, milieu caractérisé, comme on le répète 
souvent, par un important renouveau editorial faisant 
place à de jeunes structures d'édition, phénomène qui a 
placé « la relève québécoise » des dernières années sous 
les feux de la rampe. 

Les paramètres de l'enquête menée au Québec ont 
été calqués sur ceux de la France, afin d'obtenir des 

résultats qui puissent être comparés. Nous avons ainsi 
opté pour une définition commune du premier roman, 
même si ce choix comporte, comme toutes les catégo­
risations, sa part d'inconfort. Donc, nous avons admis 
comme primo-romancier « tout auteur d'un "premier 
roman", qu'il ait ou non antérieurement fait paraître des 
textes s'inscrivant dans d'autres domaines. » (Legendre 
et Abensour 2012, 18). Certes, cette définition a pour 
effet de confronter à l'occasion des primo-romanciers 
déjà connus (des journalistes auteurs d'essais, par 
exemple) avec de nouveaux entrants dans le champ 
littéraire : nous avons néanmoins tenu compte de ces 
distinctions dans l'analyse qualitative des discours. 

Sur le plan de la méthodologie, nous avons d'abord 
cherché à identifier l'ensemble des premiers romans 
parus au Québec pour la même période, soit de 1988 
et 2008. Partant de la base de données Electre qui 
contient un certain nombre de premiers romans parus 
au Québec, nous avons ensuite procédé à un dépouille­
ment du périodique Livre d'ici, qui recensait systéma­
tiquement, jusqu'en 2002, toutes les nouveautés qué­
bécoises. Cette source permettait une approche uni­
formisée avec celle de l'enquête menée en France, qui 
reposait sur Electre et sur Livres Hebdo. À partir de 
2002, nous avons ajouté au dépouillement, en plus 
de Livre d'ici, la revue Le Libraire1. Au cours de l'été 
2010, 285 questionnaires2 ont été envoyés aux éditeurs 
concernés, qui étaient invités à retransmettre les son­
dages à leurs auteurs. Évidemment, un dépouillement 
systématique des catalogues de tous les éditeurs, sur 
cette période de 20 ans, nous aurait amenés à identifier 
davantage de premiers romans qui ont pu échapper aux 
mailles de notre filet, mais le temps et les moyens qu'il 
eût fallu mettre en œuvre pour constituer ce corpus 
exhaustif eurent été démesurés. Au final, 79 réponses 
nous sont parvenues, ce qui constitue un taux de par­
ticipation de près de 28 %. Rappelons que l'enquête, en 
France, a recueilli 278 réponses, soit un taux de 10,3 %. 
Les grandes tendances ici pointées reposent donc sur un 
échantillonnage relativement important, d'autant, on 
le verra, qu'elles croisent à bien des égards les constats 
observés en France. Il faudra toutefois garder en tête 
qu'une des limites de cet article reste que le recours aux 
pourcentages, qui s'appuient sur des chiffres somme 
toute mesurés, doit être considéré avec prudence. En 
revanche, les réponses qualitatives, en somme le dis­
cours des répondants, constituent un terreau fertile sur 
lequel nous insisterons. Après avoir esquissé un portrait 
sociologique du primo-romancier, nous explorerons 
les détails de sa recherche d'éditeur, puis examinerons 
sa perception de son expérience de publication, en 
particulier de ses rapports avec son premier éditeur. 

1. Les auteurs tiennent à remercier chaleureusement Sarah Bernard et Caroline 
Paquette, qui ont participé au dépouillement, ainsi que tous les auteurs qui ont 
répondu au questionnaire. 

2. Voir Annexe. 
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